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L'EMANCIPATION COLONIALE
ET

L'UNION DOUANIERE AYEC LES ETATS-UNIS.

FEVRIER 1880.

En deployant aujourd'hui le drapeau de l'Eman11-
cipation Coloniale et de l'union douanière avec les
Etats-Unis, nous repondons aux voeux patriotiques
hautement exprimés par les honînnes intelligents de
tous les partis.

Il y a quelqules jours a peinie, le Premier Ministre
du Gouvernement Fédéral, Sir John A. MacDonald.
s'écriait dans un h inquet devenu célèbre Pour
moi les itérêtzs du Canada priient ceux de l'Empire.'

Jamais paroles aiuissi significatives, aussi hardies,
n'ont été prononcées au Canada par un Premier Minis-
tre. Elles sont toute une révélation, au sujet de cer-
tains actes de son administration. La protection de
nos intérêts naufa tlcturiers au dét.rinient des produits
Anglais, frappés de droits excessifs, la nomination de
Sir A. T. Galt comme chargé d'afllires, pouri négocier
des traités de commerce avec la France et l'Espagne,
ne laissent auicun ldoute sur la déteriination du CGoi-
verneient actuel de 'affranchir de plus en plus de
la tutelle de l'Angleterre.

Et comiient leut il en être autremeit '.' Connent
des hommes aussi distingués que Sir John et ses
collègues peuvent ils subir la position humiliante qui
leur est faite par le bureau Colonial, dont ils relevent ?
Mieux que personne ils savent que toute notre organi-
sation politique est sans puissance. devait. le Ministre
des Colonies qui est l'arbitre suprême. Ils n'ignîorlnt.
pas d'avantage qu'étant de simples colons, ils ne
comptent pour absolument rien dans le monde diplo-
matique ou les relations internationales. Qu'il leur
est même défendu d'entrer en communicatiuos avec
les autres gouvernements, pour traiter des plus graves
intérêts confiés à leur administration.

Aussi est-ce avec une bien juste imiipatience que
ces iîinistres responsables d'un peuple intelligent



subissent makré eux lejong coloial. Ils n'attendent
que le moment ou le peuple, mtieux telairl suLr ses
véritables intérêts, deaiindera eifili son cit iation,
pour joindre leurs voix à la sienne et proclamer liaute-
ment l'indépendance depuis longtemps désirée. AveC
l' Emancipation nous entronls de suite en relations
conunerciales intimes avec nos riches voisins, nous bri-
sous la muraille de Chine qui nous sépare de 50,000,000
de consommateurs, désireux de s'appovsionner sur
nos marclhé.

C'est pour hâter cet évènelmen t qune nous élevonîs
aujourd'hui lune tribune libre, que nous coninneçonîs
la publication de notre revue, comnpthilnt suîr I'appui
généreux de toutes les hommes de bonne volonté,
sans distinction de nationalité ou de parti.

Nous ne voulons en aucune manière orendre part
aux débats de la politique intérieure, pour rester stric-
tenient dans l'Etude de l'Emancipation Coloniale et
de l'Union Douanière avec les Etats-Unis. Nous
avons donc lieu de compter sur les sympathies de la
presse tout entière, intéressée comme nous à la
prompte solution de ces graves questions, et nous la
prions d'attirer l'attention de ses lecteurs sur notre
première livraison.

Pour le cas cependant, ou l'habitude du dénigre-
ment entrainerait quelque confrère a nous maltraiter,
nous déclarons de suite qu'il n'y aura ipas place dans
notre Revue pour ce genre de discution. Afin de
mettre les collaborateurs distingués, qui nous ont
promis leur concours, à l'abri de la malveillance, les
articles ne seront pas signés par leurs auteurs.

Nous invitons les personnes qui recevronmt ce
premier numéro, à nous faire tenir de suite leur abon-
nemnent, fixé à $1 strictement payable d'avance, pour
que l'envoie de la Revue leur soit continué. Nous
demandons des agents actifs dans chaque localité.

Les Editeur-Propriétaires,

J. X. PERRAULT & Cie.



La sitiationl aciuelle. - Nous constatons avec
alarme la détresse protbnde dans laquelle se trouvent
plongées toutes les industries. -N'est-il pas effrayant,
en effet, de voir tomber en banqueroute nos maisons
de commerce, nos banques les plus puissantes ? Chaque
jour amène de nouveaux desastres. Des lionunes qui
étaient millionnaires sont aujourd'hui dans la rue, ou
au moment d'y descendre. Pendant la dernière année
les banqueroutes se sont élevées au chilfre énorme de
$130,000,000. L'année précédente elles avaient été de
24,000,000. A. ce désarroi général rien n'a résisté ; la
propriété ne vaut plus rien, le commerce est désastreux,
pour ceux ([i le tentent encore, nos institutions finan-
cières, depuis la banque de Montreal jusqu'à la société
(le construction la plus modeste, sont appelées chaque
jour à recueillir des sous là où ils devraient recevoir
des piastres. La con fiance est compilètement disparue
et nous voyous, avec peine, nos compatriotes prendre
chaque jour la route (les Etats-Unis, pour y chercher
du travail ou dii pain.

Cette situation, tout à fait grave, qui lit la pré-
occupation et, le désespoir de tous les homnes sérieux,
ayant à coeur la prospérité d<u pays, doit avoir une
solution. Le temps est venu, pour tous les citoyens,
de mettre de côté les questions sentimentales et de
parti, pour traiter la situation en hommes d'amures et
au seul point de vue des intérûts du Caniada.

Pouvons-nous plus longtemps. laisser notre popu-
lation onvrière sans travail ? Le spectacle de toutes
ces petites mains qui se tendent, à tous les coins de
ries, pour nous demander l'aumône, pendant que les pa-
rents se désespèrent, cloués chez eux par l'impossibilite
de gaginer ui sui, n'est.il pas assez navrant ?

Ne parlons pas de ces aihmilles,autreltis opulentes,
qui étaient l'orgueuil (le notre (onnniere, le nos pro-
lessions, de nos idustries, et (ii atjourd'hui ont tout

perdu. Ce n'est pas le travail. ni l'économie, ni l'ha-
bilité, ni l'énergie qui leur ont manqui. Non, elles
avaient tout cela ; iais c'estla position ilpo(ssil)le das
laquelle se trouve le Canada, vis-à-vis des aures nat ions,



qui nécessairement devait produire (le paeils résultats,
amener ces incoiparables désastres. Tant que nous
ne nous appartiendrons pas, tant que notre intérêt
commereial sera souis iix intérts le l'Angleterre,
tant que nous seros n peup jle de colois i taibles el
corvéHIes. tant que nous n'airois as assez de respect
de nous-mêmes, pour prendru un uai ns la protection de
notre intérêt le plus cher. c'est-à-dire notre intérêt
comuercial, n'espérons pas sortir le la posi tioni néces-
saireinent liiiiise où nious place la politique (e l'An-
gleterre vis-à-vis de sa colonie.

Notre positioln fis-a-us des autres peliples.-A
première vue il semble que la constitution nous donne
tous les droits et priviléges d'un pays libre et que nous
possédions tous les pouvoirs iécessaires pour assurer,
par une boIne législation la prospérité du pays. En
effet, en créant la Confédération. nous avons obtenu
notre autonomie politique. poutr tout ce qui regarde
notre gouvernement il érituir. Mais l'Enpire s'est
réservé le contrôle absolu et entier (le notre connnerce
extérieur, le droit exclisil de régler lui-mêie, sans
nous consulter, nos relationsîý comnerciales avec les
autres pays. Aussi queIl a été le résultat de cette posi-
tion impossible. au point de vue <le notre prospérité com-
merciale et industrielle ? Cest. que lAngleterre a fait
des traités, avec toite les nations de l'Europe, par
lesquels elle s'est rése-vé le privilege de leur vendre
ses produits, à dix pour cent île droit d'entrëc, tout en
stipulant, dans ces mêmes traités, l'exclusion Ldu Cana-
da, qui se trouve ainsi dans 1 iimpossibilité de vendre
ses produits sur les marchés Européens.

Cette exclusioun explique à elle seule l'état d'ex-
trême détresse dans laquelle sont plongées nos indus-
tries. Comme colonie le Canada ue peut traiter avec les
nations étrangères, d'un autre côté le gouvernement
impérial nous exclut de ses traités. La situation ie-
tuelle est donc sans issue,



Nous soliles les seuls eolons dÂnerique-
Dans toute l'Anîérique libre la grande Puissance di
Canada est la seule qui ne s'appartienne pas. Venus
les premiers,desendants des deux grands peuples qui,
a la tête de la civilisaiion moderne, ont tant fait pour
la revendication des droits imprescriptibles de l'homme,
nous sommes les derniers en Amérique à réclamer
de la Grande Bretagne notre pleine liberté.

Soit ignorance prololde de notre position humi-
liante et désastreusesoit plutò; absence chez notre popu-
lation de tout sentiment de si dignité ou (le sa valeur,
fruits amlxers d'un sièeh de dépendance coloniale, nous
sonunes ien obligés de n1stater avec regret qu'il y a
encore permis nous deI hommes liaut pla es, heureux
de porter leurs chaines mboeinlant salaire.

Que leur ilporI e, i es privilégiés <lu pouivoir, que
lu pays soit byipothqué nur plus que sa valeur, que
notre commerce et nos duinstries soient ruinés, que la
population nure de ttim. soit obligée de fir sa pa-
trie polir trouiver du mri et le pain nécessaire à la
lunille'.

Ce sont là de. considératins de petites gens, qui
n e saliraient tun instant. préoceuper cs grands patriotes,
se pâmant dle bliheur ans les délices du systèie
actuel. Ils ie s'apper(oivent nèmêne pas, les malhen-
reux, que dans ette comnédie du système colonial
tonte lintrigue consisle i lfaire jouer le rôle (le
dupes à de pativres codois en costumije de minis-
ires. Ils se prennent au sérieux au moment ou la
galerie, qui ne se lait pas. illiusion, reconnait sous ces
orip)aix a grand efl.t, le colon modeste, attaché
irrévoCableuniit au pouvoir de la Grande Bretagne,

SnOMis aii unitrôle dlit bureau colonial, sans représer-
tation dans le parlement impérial ou ns pis graves
intérêts sont compromis.

Il ui veiîr en Camada pour être témoin d'un
pareil arilissemîen t, ear parlot tailleurs, sur cette terre
d'Amérique libre d'un Pole à l'autre, l'honlne a brisé
ses chaines et à lambiration de l'univers s'est élevé à
l'égal des untres hommes. Voyons plutôt cette magni-
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La It R jubligne dh E Iat-it ...... ...... .30 (,0.

la lRIpubIliquIe de a Mex nico........... <.0 ,0100
La l i np bique de Guat iana.............. 1.4100,000
Lt Républip tic u r .... ..... 4
La tépubliqute de S;u Salari ............ 00,000
la Répub-li<ue de Niauaîe î ............... .100,00
La Républ di le C a i ............... 1 ,00
La R ubligue de leeziala...... ........ 2,00,00
La é ublique e ch u ................ 3,000.0 0
La R ju1blijue de Euaiat aur................ ,00,000

La H ópubliqjue du Perou ............. ....... j,000,000
La République dle Bolivie ....... ........... '2'ý00.)00
La Rlépublique du ParaguýJay .............. 1,400,000
La Républiu deL l at......... 1,500,000
La Répblque du Chiili ....... . ,00,000
La Républiu e d .............. 0,00
L'E pi re du BresiL .......................... 11.000,000

Voilà 80,320.00 Amnéricains libres, jouissant de
tous les avantages que peuvent donner laut>nomie la
plus complète et le gouvernement le plus libre, en
regard des quatre millions de colons Canadiens soumis
au joug de l'Angleterre. Vous croyez, peut-être, que
ces paivres colons souflrent amèrement de leur infério-
rité palpable, de leur position lmnîilianite , des mille
inconvénients dont ils ont chaque jour à se plaindre ?
Ei bien ! vous êtes tout à lait dans l'erreur. C'est
incroyable, mais il est exact de dire que ce sont les
colons qui plaignent les hommes libres ; c'est la colonie,
soumise aux injustices de la métropole, qui s'apitoie sur
le sort de ces vaillantes républiques, dont le pavilloi
lotte librement sur toutes les mers, respecté àr'gal de

celui des plus grandes puissances, dont les représentants
dans toutes les capitales du monde ont droit au respect
et à la considération (lus aux peuples libres.

L'histoire de notre pays nous rappelle ces temps
héroïques, où nos ancêtres tombaient vaillamment sur
les champs de bataille. en défendant l'honneur du dra-
peau. Nous étions alors dignes du respect universel et
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nous oaiIus bien g. Mais aujourd'hui quel rôle
jouons nous eu Amérique ? Hélas ! disons le avec honte,
nous sommes tombés au métier de valets de pied de
l'Angleterre. Notre ambition est de porter la livrée
du maître et après chaque course de tendre la main pour
recevoir le pourboire qu'il nous jette pour prix de
notre servilité.

Avouons que nous sommes tombés bien bas et que
nous avons besoin (le tous nos hommes de coeur pour
reprendre en Amérique la position glorieuse que nos
ancêtres nous avaient faite. aux premiers jours (le notre
histoire.

Les chantiers de constructionis navales a
Quebec. Depuis bien longtemps nous voyons avec
regret, cette bonne population de St. Roch à Québec
s'appaLvrissant chaque jour faute d'ouvrage. Ces
grands chantiers déserts, autrefois peuplés d'une armée
de travailleurs, ce silence de mort, là où nous enten-
dions le bruit incessant et cadensé de la massue,
entoug'ant les gournables, cn disent assez sur la ruine
qui a dépeuplé la ville de Québec et chassé ses vigou-
reux eilimts sur les terres le l'exil, oiu ils regrettent
aujourd'hui la patrie par milliers.

Nulle part, plus qu'à Québec on t'a senti Finjustice
(triai te des droits difllérentiels, écrasantnotre industrie
sur tous les marchés uiropéeis, grce aux traités de
commerce, stipulés au prolit des Constructeurs anglais,
à la 'ruine des constructeurs canadiens. C'est ainsi
qu'un vaisseau Anglais vendu en France ne paie que 40
cents par tonneau, tandisque le vaisseau de construction
Cane.dien paie ,8 par tonneau. Depuis des années,
des démarches ont éte faites, auprès du gouvernement
impérial, pour lhire cesser un aussi désastreux état de
choses ; mais jusqu'ici absolnent rien n'a été obtenu.
Comment peut-on espérer en effet que la diplomatie
anglaise aujourd'hui toute entière au règlement des
diflicultés si graves de la situation en Europe, au rè-
glement (e lu question turque, de la queston Irlandaise,



de la guerre de, Indes, des exigences de la Russie ar-
mée jusqu'a ux (lents et de mille autres questions, coin-
tuent voulez-vous que cette diplomatie, tiraillée en tout
sens et ine sachan t oi donner de la tete. s'occupe encore
sérieiseieint de la question de la onstruictioi des
vaisseaux à Québec

Il Caut être le hou coiipte et surtout ne pas flaire
de sentiment, quand il s'agit d'alhires. Si le Canada,
ne veut pas ce donner la peine de règler lui-uêne ses
quiestiolis couiilnlereiales, coument peut-il sincèrement
espérer que l'Angleterre se donnera le irouble de les
régler pour lui? Non, messieurs les eonstruetenrs, le
relieo est dains os Mains seules, pas ailleurs.

Nos nîaiîilimfiletilres de laiilages 11 prolibes.
Nous manuiheturous des quantités considerables de
draps, de Ilanelles, de tricots, d'une excellente qualité.
Mais les manufacturiers, ie pouvant vendre ici tois
leurs produits, ne pouvant pas ion pluis les exporter,
ont été obligés dans bien des cas dedéposer leur bilan.
ou de lermer leurs ateliers, en congédiant leurs out-
vriers salis ouvrage. Et pourquoi ?
Parce que le Canada n'a ps le droit de vendre de
produits en dehors du pays ! Parce que le manufactu-
rier canadien de draps, de flanelles, de tricots de laine,
n'a pas le droit de vendre pour un sou de sa narchan-
dise en Europe, sans la permission de l'Angleterre !
Parce que si l'Angleterre, en aisant des trnités avec
l'Alleaugne, l'Autriche, l'Italie et les autres pays (le
l'Europe, a eu soin de stipuler que ses draps. ses fla-
nelles, ses tricots entreraient à dix pour cent, elle a
eu soin de stipuler aussi que les draps, les llanelles,
les tricots de laine du Canada, n'entreraient pas du
tout, afin d'avotr tout le marché étranger à elle seule.
1t quand mêmec vous donneriez $100,000 pour faire
entrer une verge e drap, oui de lanelle Canadienne
en France, vous ne le pourriez pas. Et si vous aviez
le malheur de l'entrer, vous mann facturier canadien.
vous seriez tout simpleient condamné à une grosse
amende et à je ne sais combien de jours de prison.



Nous avons la protection, c'est vrai! mais sans dé-
bouchés extérieurs, elle sera insuffisante. Lorsque les
ateliers se seront ouverts, lorsque de nouvelles manu-
factures auront absorbé un capital considérable, lors-
que nous aurons doublé, triplé is produits, qu'en le-
rons-nous, si l'Europe n1ous est fermée ? Evideninnent
nous ne potirrois pas consonuner nous-même cette
augmentation de produits et l'encombrement qui s'en
suivra aiènera des désastres plus considérables encore
que ceux d'aujourd'hui.

L'opiall t d'iui Alierlaili emni01 sur Ilide-
peudallce. - Nous recevons d'un des honnnes mar-
qulants des Etats-Unis l'expression d'une vive sympa-
thiie pour le mouvement d'émancipation qui se lait en
ce moment au Canada. " Nous sommes prêts, nous
" écrit-il, à nouer avec vous une Uion Connerciale
' complète, mais nous ne consentirons jamais a un

traité de réciprocité, sous quelque forme qu'il se
présent'V." Puis il continue:

" Le Canada est, de tous les pays din monde, celui
qui pourrait rendre aux Etats-Unis le plus grand ser-
vice; celui de créer sur nos Irontières du Nord une
nationalité indépendante, forte et vigoureuse. Avec
un pareil voisin, notre politique commne peuple serait
plus prudente, mieux raisonnée. La décadence de
Rome date du jour, ou mal conseillée par ses financiers
et son haut commerce, elle détruisit Cartlage et régna
sans rivale sur les rivages de la Méditerrannée.

Mais tant que le Canada sera soumis au joug colo-
nial nous n'avons aucune espérance de le voir grandir
et assurer le rôle d'une puissante nation. Au point de
vue commercial, politique et intellectuel, le Canada
n'est qu'une possession anglaise. Les chaines qui le
retiennent à l'Angleterre sont des chaines dorées, dit-
on, iais elles n'en sont pas moins des chaines, qu'au-
cun peuple, ayaut au coeur le sentiment de la liberté,
ne voudrait porter un seul instant. Le lien colonial
c'est la tutelle de l'Angleterre pour toujours, c'est le
tombeau de toutes les aspirations à une carrière iisto-



rique pour Is honnes dé tat Canadiens. Enfin c'est
l'association foreée de la colonie à la lortune d'un emt -

pire. dont les intérêts matériels et les motifs de paix
on de guerre n'on t auiune liaison avec elle. Si les Ca-
nadiens aiment ces ebaines là. c'est leur affaire.

Un certain nombre des habitants du Canada pen-
sent évidennent que leur annexion est la seule amnbi-
tion des Etats-Unis. Ils se tronpent grandenent. Le
jour où le Canada demandera son admission dans la
Confédération amnéricaine, il sera reçu avec empresse-
ment. Mais nous ne désirons pas hàter cet événement.
Il y a tant de raisons pour et contre que linitiative
doit venir du Canada, pour mettre fin à notre hésitation.
Certainement que les Etats-Unis ne prendront jamais
l'initiative les démarchez necessaires pour amener
l'annexion. Ce ne sont pas les relations politiques
mais les rela tions connnerciales des deux pays qu'il faut
améliorer. Le temps en est veni.

Ce qu'il nous faut et ce que nous sommes prêts à
accepter c'est une union douanière semblable à celle
qui vient de se conclure entre l'Empire Allemand et
l'Autriche-Hongrie. Ayons le même tarif, la même
organisation douanière pour tout le continent situé au
Nord du Rio Grande, avec une divisioii (les recettes
basée sur la population. Toutes les relations entre
les deux pays sont favorables à cette solution. Les
frontière.-, actuelles qui nous séparent, sont, au point de
vue du conunere et des affidres. d'une absurdité co-
lossale, et ne fbnt guère honneur au bon sens et à
l'esprit pratique des deux peuples qui en sont victi-
mes. En liinitant aux ports de mer l'administration
des douanes, nous réaliserons une économie énorme,
en supprinant cette armée d'employôs aujourd'hui
échelonnés sur toute la ligne pour surveiller la con-
trebande sipactive en ce moment. Les relations socia-
les entre les deux peuples seraient rendues plus faciles.
Les capitaux américains aillueraient alors sans obs-
tacle sur le territoire canadien, pour développer ses
industries et en faire les rivales de celles des Etats.
Unis. La plaie de l'émigration serait giuérie et les



el ants diu sol ne seraient plus forcés de fuir leur patrie
pour aller au-delà de la frontière chercher du travail et
du pain.

Pour les provinces du golfe, l'union douanière
donnerait l'in umense cabotage des côtes Américaines
qlui emploie aujourd'hui plus dle vaisseaux que toute
In marine de la Grande Bretagne. Québec et St. Jean
redeviendraient d'immenses chantiers de constructions
navales, chargés (le fournir a la marine américaine les
innombrables vaisseaux dont elle a constamment besoin.

Dîun cté les américains auraient droit aux pê-
cheries, de l'autre les canadiens auraient également
droit au vaste marché des Etats-Unis avec ses
50,000,000 de consommateurs."

Voilà exactement la position que nous prenons
en publiant notre Revue. Nous sommes heureux de
constater, avec notre correspondant, qu'aux Etats-
Unis comme au Canada, les hommes sérieux ne voient
qu'une seule solution pratique aux difficultés de la
Confédération Canadienne. Cette solution se trouve·
tout entière dans notre Emancipation Coloniale et
dans une union douanière du Canada avec la Répu-
blique Américaine.

La proIibition des euirs Canadiens a l'Etran-
ger. Tout ce qui est cuir Canadien est rigoureusement
prohibé sur le continent Européen, chaussures, sellerie,
cuirs bruts, il n'y a pas d'exception, ainsi qu'on a pu
s eu assurer à l'Exposition Universelle de Paris. Un
M. Malcoln, de Toronto, exposait une magnifique
'ollection (e selles, fort admirées par les connaisseursý
Son Altesse Royale le Prince de Galles en ayant achetée
une, un des généraux de l'armée française, aide de camp
du muaréclal M:cMahon, demandait aussitôt une selle
semblable à M. Malcohn. Notre compatriote était
excessivement Ilatté de son succès, qui lui ouvrait la
porte à d'autres commandes de la part des sportsmen
(le France, lorsqu'il fût informé que, d'après le traité
(le commerce stipulé par l'Angleterre, il était défen-
diI au Canada de vendre des selles en France. M. Mal-



colin furieux vouiut alors ei aire cadeau au général
tranais. ~Mais il éhdaLt stipule qu'il ne pouvait pas
plus donner que vendre. attendt que les selles venant
du Canada tlaient ibsulneIt prohibées; M. MalcohnU,
en donnant une selle à un :t s, était passible de
Famnvude et de la prison.

Voro0!s cet te narration n n'est-elle pas faite pour
ouvrir les yeux aux plus aveugles? Est-ce là ime
positiol tenable pour lun peuple qui a. (les préteniîons
à l'intellgence, à la counaissance des alidres ? Sonunes
nou1s (les hoinlilnes libres. ou ne soium ies-nous pas plutôt,
pieds et poîings liés. à la muîerci de la rapacité des fabri-
cants de cuirs, de draps et de Cotons de l'Angleterre

S'il tallait une preuve évidente de la position
absurde dans laquitelle nous somnues. au point de vue
de la liberté eoineruiale. sau-s laquelle, nécessaireinent,
aucune espece de prosplrité n'est posibe, lexpérienei
de note compatriote a Pais nous l' donnée.

La Chambre de Commniierce et les marches
etragers-Le sevrétaire de la Chambre de Commer-
ee de la Puissance, M. Paterson déclare dants son dern ier
l'apport que les affaires sont ruineuses. que la banque-
route a iapé a touites les port es. (e la calse inunédiate
en est à lexclusion de nos produits des marebes d'Eu-
rope, stipulée par les traités dle conneree de 1 Aile-
terre. Enfin M. Patterson. mieun- x placé que personne,
pour djer de lahnei o us sommaes plongés, jette
le ri d'alarme et réch I me, poWu ls Caada. le droit de
vendre ses denrées sur tous les muiar'cl és du mnondes,
Comme seul remède à la détres-e gééale et néeessaire
dont nous sommes irévocalement rlappés.

Eh bien ! En ace (le ce tableau le la désolation
pl))iqr.e, vous croyez, naturellement, que la Chambre
de Connerce de la Puissance s'est émnue. qu'elle a de
suite nommé un comité (le saint publie, porti sauver de
la banqueroute ceux qui sont encore debout ? Eh bien,
non Impossible de trouver, dans toutes leurs délibéra-
tions de quatre longs jours, un seul not sur la ques-
tion de notre marché extérieur, telle (lle posée dans le



1'ap)ort du secrétaire. Vous voyez d'ici cette Chambre
de Commerce de la Puissance di Canada, composée
d'honnnes graves, vcnus à grands lrais des extrémités
du pays, délégus d'ssociations coinnerciales puis-
santes, représentant les centaines (le millions, ahujou.-
d'hui gravement coiiproilis, soit dlans le comuilerce,
soit dans l'industri. Sansi doute la question de notre
exclusion des marvclés du ionde fera le s djet d'une
savante discussion, et. nous saurlons eni à quoi nous
en tenir sur tous ces droits injustes, qui frappent si
impitoyablement nos produits, à la frontière de tous les
peuples civilisés, avec estquels nous aurions tant d'a-
vantages à entretenir des relations coilunerciales ?

Pas du tout. Il ne s'eýst pas trouyvé i seul délé-
guó ayant le coulrage d'dirmer que si notre connnerCe
périclite C'est parce que le pe llde Canadien n'a pas le
cont:ôle de ses propres que ses ititérts comn-
mner-ciux sont entre les mains de 'Angleterre seule,
intéressée avant tout à ce que nous ne lui lassions pas
eoncurriece, sur les marchés étrangers. Et on préèl-
rera mienr le pays . la banqueroute, nous ruiner de
fond en comble, ons asser (lu pays par la aim et la
misère, plutôt (uie dte porter remède i Ce déplorable
état de choses! C'est impossible

Anglete'lTe ne s'opposera pas a ilotre lade-
pendanc,-La gu(erre le l'Indépendance (les Etats-
Unis a été une des grandes lauites politignes de l'Ain-
gleterre et tous ses hommnes d'Etat sont uan unes da ns
letr déterllinatian dle ne pas la rpétr. Au momtent
où Son Excellence le Gouverneur Général partait potur
se reidre atu Canada, lia press' de Londres, après avoir
constaté la position dillicile qu'il ;ssuimait, le carac-
tre de gravité de la crise conmmerciale, industrielle et
politique dont nous soufilros, n'aei qu'une voix Pour
résumer la situation, par ce voeu l'empli de sa.ge pré-
voyance.

" Et surtout ne comettons plus la grave tuate
dont nous nous sommes rendts coupables vis.a-vis
des colonies (le la Nouvelle Angleterre. Que la



. Puissance du Canada sache bien que le jour ou elle
i désirera son indépendance, l'Angleterre accueillera

' sa demattde avec empressement et avec le désir sin
" cère d'entretenir toujours les meilleures relations

d'amitié entre les deux nations.
Commient en effet pourrait-il en être autrement. ?

L'exemple de la Nouvelle Angleterre n'est-il pas là
comme une leçon terrible pour la imère-patrie et pleine
de promoecs pour la Conldérat ion Canadienne ?

Suyojs doele praiques.-A ceux qui couptent sur
la politique sentimienta.le de l'Angleterre à notre
égard, les hommes pratiques répondent : renez-vous
les anglais pour des imbéciles 2 Croyez-vous que c'est
à faire di sentiment qulie la Puissanice Britannique est
arrivée à cette influence colossale, a cette spillrémlatie
toute puissante de son commerce dans le ionde entier ?
Etes-vous capable de nous citer un seul exemple. ilt
seul, oû l'Angleterre se soit oubliée ai point de lire
du sentiment, des reîes de jeune pensionnaire? Nous
vous en déflons! !

Le commerce, les afdires, sont cotune les capitaux.
ils n'ont pas d'âme. La nation Anglaise est trop pra-
tique, trop sérieuse, elle a trop le respect de sa valeur
et de sa mission, pour traiter d'affaires vn poète,
comme un simple élève de rhétorique.

Consultez l'histoire,messieurs de la politique senti-
mentale, et vous verrez que ce peuple fort, miulionnaire,
dominateur, conquérant, respecté, n'a jaais en de ces
faiblesses, n'a jamais eu d'autre ambition que celle de
la fortune et du pouvoir, ne s'est jamais éclairé à d'aut-
tre flambeau qu'à celui de son extrême égoisime. Etrap-
pelez-vous le bien, messieurs, c'est le seul qui puisse
mener un peuple sûrement sur la voie dela prospérité.

Vous voulez que l'Angleterre se désiste tout à coup
de sa politique traditionnelte, en faveur du manufE-
turier canadien, pour lui permettre de faire ue con-
currence ruineuseà son ilnd ustrie ? Mais alors pourq uoi
l'Angleterre aurait-elle îles colonies ? Pourquoi encou-
rerait-elle chaque jouir le danger si grave d'une guerre



avec les Eats-Unis. u sujet du Canada ? Pourquoi
nous enverrait-eLle un gouverneur-géeral ? Pourquoi.
entretiendrait-ulle à grands frais, deux régiments de
troupes et une escadre de ses vaisseaux de guerre à
Halifax ?

Evideniunieit le jour où le manUîetorier canadien
voudra faire concurrence aux produits Anglais, sur les
marchés Européens, 1' Angleterre un'aura plus la moindre
raison de s'enbarrasser de nous, et nous donneracongé
de la meilleure grâce du Inonde.

Toute notre histoire est là, pour dire que toujours
l'Angleterre a sacrilié nos intérêts aux siens, ainsi que
doit le lere toute inétropole intelligente, qui a des co-
lonies à exploiter. En ce Ioment mtêne, est-ce que
la presse anglaise n'est pas unanime à nous reprocher
de protéger notre industrie, contre la concurrence de
ses ianufacturiers ? Ne nous a-t-elle pas menacé de
ses anathènes, si le gouvernement di Canada osait
élever les droits prélevés sur ses produits ? Ne nous
défend-elle pas absolumen t d'inltrodui ire, dans notre
tarit', des droits différentiels ?

Soyons donc pratiques. Euumeipons-nous de la
tutelle impériale et entrons de plein droit dans le con-
cert des nations civilisées, sans autre préoccupation
que celle d'assurer les meilleurs intérêts de notre
pays.

Nos 1ilatiifaetnires de chalissuires en Souiffrance.
-Pourquoi voyons-nous, tous les jours, les grands ma-
nufacturiers de chaussures déposer leur bilan et fermer
leurs ateliers ? Pour la simple raison que le mnanufiauc-
turier canadien est complètement exclu des marchés
Européens, où ses produits sont demandés, où il trouve-
rait u écoulement fheile parlm 200,000,000 de cou-
sonmateurs. Les Européens portent nijourd'hui des
millions de sabots de bois, parce qu'ils ne peuvent ache-
ter nos chaussures à bo iarché. Le jour oùi nos ina-
nufacturiers pourront vendre leurs produits en Europe,
tous nos ateliers de bottes et le souliers ne suffiront pas
à la demande qui leur sera faite pour des chaussures



eomnhîal lies. Les contrats des arinées seuls sîilliraient
à les occuper pendant des ainées.

Aujourd'hui il nous est déLendu. par les traités Ile
Coinierce i par l'Angleterre. avec toutes les na-
tions de l'Europe, d'entrer une seule botte, sur ce vaste

iarieluc qui récianie nos prodlits, mais quiCl lie nIous
est, pas permis d'alimenter.

Demaidez à Messieurs Boivin et Mullarky de
Mont réa i ce qu'ils pensent de la nécessité absolue où
ils se (lrouvenit d'exporter en Euirope les produits de
leurs g rands ateliers de cordoiinerie.

Est-ce là ine situation (li doive toujours durcr?
Est-ce qle le moml ieit n'est pas venu, pour nos hommes

Iolitiques. le s'occuper en liii d' une question aussi so-
rieuse': Pourquoi avons nuas un gouveneent, Si
malleureuseinent il n'a pas le droit de s'occuper de
lire vivre le peuple, de lui donner de l'ouvraige, le lui
ouvrir les marehés les plus avantagei, pour la vente
de ses produits

Les Etais-llis nanleut 1elr Iilepeildalle.-11
Y a un siècle à peine, les coloiies de la Nouivelle-Anî-
gletere se trouvaieit absolument dans lh pénible po-
sition oùt nous sonnes aujourd'hui. Placées sous la
tutelle de l'Anigleteire, elles se voyaient exclues du
mîîonîde civilisé. Leurs produits n'avaient pas d'autre
débouché que les marchés anîglais, sur lesquels ils se
vendaient à cs prix impossibles., tandis que -les mr-
chés étrangers. ot ils auraient pu les écouler lacile-
ment, leur étaient frmés tree la plus extróme rigueua r.
Aussi, la gêne était-elle générale, le conmerce para-
lysé et les ianulactures dans l'impossibilité dk lutter
aree avantage contrie les importations étrangères.

Les colonies le la Nouvelle-Angleterre trainaient
donc péniblcnenît leur chaîne, lorsqu'enfin les hom-
mes td'action. sans distinction de partis, résolurent de
brser le lien colonial et de donner à leur pays l'indé-
pendance, qui seule pouvait il'ire sa prospérité.

Cest alors qu'oi vit Waington, entouré de tous
les lomumes ma'quants de la colonlie,. expose)' au gouî-



vernement anglais, dans un langage à la 'ois digne et,
convaincant, quo dans l'intérêt de l'empire, aussi bien
que dans celui des colonies de la Nouvelle-Angleterre.
le moment de la séparation était arrivé.

Naturellement les hommes d'Etat de l'Angleterre,
divisés sur cette grave question, ne comprirent pas que
le système colonial était impuissant à retenir, sous
leur domination , tout un peuple, situé à mille lieues
de distance, sur un territoire aussi vaste que le conti-
nent européen. Une guerre terrible s'ensuivit et le
drapeau des Etats-Unis d'Amérique sortit de la lutte
couvert de gloire, mais criblé de balles anglaises, dont
il porte encore et portera toujours les traces.

Tous ces nobles enfants assasinés, dans la défense
de la cause de la liberté, par leur mère-patrie, tout ce
sang versé au pied du drapeau (le la ré,publiqne, tous
ces désastres et toutes ces haines entre frères ont creusé,
entre l'Angleterre et les Etats-Unis d'A.mérique, lin
abîme infranchissable le haines et (le vengeea.nees éter-
ntelles.

Une positilil finaliliere desesperee,-A ceux
qui prétendent que notre régime colonial a fait notre
prospérité, nous répondrons par le iait indéniable que
la propriété foncière i'st grevée aujourd'hui par des
obligations et des hypothèques au-delà (le sa valeur.
En sorte que si nous étions forcés de liquider, la popu-
lation tout enlière se trouverait dans la rue, sans un
son à son avoir. Un bieu beau résnltat n'est-ce pas,
et. digne à tous gards (les hommes marquants qui
se font les a.pitrs dévoius du regime coloiial.

En l842, alors que nous n'avions pas (le dette
publique pour ainsi dire, Sir Francis incks négocia
un emuprnl.t de $7,000,000 pour les travaux publics.
C'était le prelier pas et voyons où nous en sommes ren-
dus trentte six aus plus tard. Au 1er J uil let. S78, nous
étions arrives à une dlette f1'édéra.le de $1 74,957,26. En
retranchant la sommue payée pour l'acquisition lu Nord-
Ouest, nous constatons $173,00,000 le dettes con-
tractées pour nos travaux publics. Ajoutons à cela



les intérêts que nous avons payés depuis 1.842 en An-
gleterre et nous atteignons le chiffre énorime de $280.-
000.010 payt,.t oU dus pour des travaux puiblies esti-
més aujourd'lui par le gouverneinent à $9S,414,45)
seulCment. Cest-à-dire un tiors tie la soumltîie qu'ils
nous ont réellement cOutee.

(e chi dYre d $280,000,000. tout énorne qu'il soit,
Ic représsete encore que les trois-cinquièties de la
dette qu nous devons ien Angleterre. 'n 1873 linté-
r't payi en Anglet erre par le Canada, non comprise l'Il'
lui Prince Edouard, s'est élevé à d8,000,00o, lont le

capital ruprt'sente 881,561,200. De 1873 178,
l'exf'cédant de nos imiportations sur nos exportations
'est élevé à $170.000,000. Ajoutons 830,000,60

pour la dette ie l'ile du 1 'Prince Edouard et nous arri-
voLs au total épouvantable de S500,000,000 dus par le
Canada à l'AnglCterre, sur lequel nrons payons un
intérêt annuel d $25.000,000. I;honorale Ceorge
Brown't reconnait que le surplus de nos inportations
sur nos exportations s'est élevé <le 180 à 1873, à $345,-
51,517. Cesurplus est représenté aujourd'hui par des
emprunts, des obli gations, (les hypothèques, (les parts de
banque grevant la propriété foncière, et dont les intérêts
sont versés annuellement au crédit des capitalistes
anglais qui sont les véritables propriétaires (le notre
richesse publique.

La valeur cotisable de la propriété eti Canada
s'élève au chiffre de S700,000,000. Déduction iite des
8500,000,000 dus en Angleterre. des $120,000,000
dus aux banques ainsi qu'il est constaté dans le rapport
de Novembre dernier, des autres dettes de tout genre
contractées par le peuple, il est évident qte le ptys est
endetté au-delà de la valeur cotisable, que le régime
colonial nous a mené à la banqueroute.

Il ne pouvait en être autrement. Tant que les
intérêts de l'Empire primeront ceux de la colonie, n'es-
pérons pas rivaliser de progrès et de prospérité avec
les autres peuples, qui n'ont d'autres préoccupations
qtue leurs propres intérêts. Nous sommes arrivés oùt mène
invariablentt le rôle de dupe. Tachons ai moins de



profiter de la terrible expérience que nous avons
acquise au prix de tant de fnilles ruinées et sans pain.
Il n'y a pas un instant à perdre pour sortir le pays du
bourbier ou il s'eifnce chaque jour d'avantage.
Aix bommes de coeur, i la jeunesse intelligente, dont
le dévouement est acquis à toutes les grandes causes, de
s'uir dans une détermination coninnne de revendi-
quer notre pleine et entière liberté d'action, sans la-
iuelle Il nois sera toujours Impossible, comme peuple,

de lutter il armes égales avec les nations indépendan-
tes du continent américain,

Ce que fera Ilndepeldance.-Le souffle vivi-
liant et magique de lincdépendance peut seul opérer des
Miracles! Lui seul peut ressuciter nos industries mou-
rantes. notre commerce ruiné, notre airiculture aux
abois. ILQ jour ou le Canada auîra en mains ses propres
destinées, nous ne verrous plus la banqueroute frapper
à toutes les portes, nos institutions financièros incapa-
bles de recontrer leurs billets, nos chemins de fer, nos
lignes de vapeur marclier a vide, nos manufactures
sans ouv ra . nos concitoyenus autreli m illionnaires
sans tu sou à leurs crédit, nos oivriers réduits à toutes
espèces d'expédients. nos rues peuplées (le lmies et
d'enluats miourant de fiim et de froid, demandant jour-
nellemein t dI a a leurs concitoyens qui enà manquent
cn N-memi les.

Ait lieu de ce tuhldea u épouv antable (le la détresse
iue~ aict:uIelle, que verrons-nousa n lendemain de

not re indépendanc?
Dlne extrémîité à I'autre de no>tre vaste territoire

la nation, désorimais seul abitre de ses destinées, se
lèvera ave coufance pour commencer en fin l'enuvre de
soni aveiir. Les chargés (laiies, accréd ités auprès de
toutes les nations civilisées, s'empresseront., par des
traités de e.cue d'ouvrir aà ns produits bruts on
mufacttrs tonutes les front ières de V.Eutrope. Hom-

mes de commerce eu x-iêmes, ces chargés d'affares,em-
portant avec eux des échantillons de nos produits,
a urout bientôt obten a des comîman des importa ntes dans



tous le: pays du monde. et le maufacturier eaîdiei.
avant ainsi un dehoiihó avantageux, doulilera- <n tri-
plera le peirsoiiinel de sev ateliers pour subvenir au\
delandes des marlch és tranger.

(rest ainsi qu'au leinieain de oit re idépeindaie
toutes les industries de draps de rotoinades, de chans-
sures, de la construction dis vaisseaux, des instruments
d'agricultire, de la pêche, des lromlages. des articles en
hois. des nacines i coudre et autres deviendront des
industries liueratives, aii lieut d'tre aujouird'h ni, e
sou rc (e de uine poui le pays.

SIindei'peii(lalete c'est la paiL-Avec idépen-
dance la counfiance reniitra partout, car nous lie serous
plus exposés à des, guerres ruineuses, comme nous le
sonllies itjionrdutiti. A iouit instant ulis pouvons
être appelés à prendre les armes, si l'Angleterre .uge
opportun le se mettre en eampagne, à propos de quel-
que querelle d'Allemnd, avec lacuielle nous n'aurons
a bsolnnet, rien 'î laire. Personne l'ign ou(e lE -
trope est ei ce moment sur uni veritale volean; que
hu1i t m illions ' honnes soit armés jusqu'aux dents pour
se saiter à la gorge, sous le moindre prétexte, et que
nous serons appelVs eomme sujets anglais à recevoir
les coups. Il n'y a pas si longtemps que des croiseurs
russes étaient à. l'ancre dans le port île Boston, atten-
dant le signal des hostilités, pour venir s'embosser
devant nos petites villes du golfe et du Ileuve St. Lau-
rent, sommer les citoyens de pay;er $50,000 ou 5100,000
dans les deux heures, sous peine d'être hombardés et
puillés.

Ces croiseurs russes île 4,000 tonneaux, excellents
marcheurs, parfaitemient armés, avec un nombreux
équipage de hardis matelots, pouvaient il y a quelques
mois à peine et peuvent d'un jour à l'autre, balayer
notre marine marcainde. absolument comme l'Allaba-
ma. pendant la guerre américaine, a détruit impunu-
ment la marine marchande du Nord.

Ne mentionnons pas quelle serait notre position.
dans le ens très possible où les Etats-Unis prendraient
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fait et cause contre l'Angleterre. Sans doute nous
avons tous une entière confiance dans notre puissance
militaire. Nous savons tous que nos homnmes de guer-
re, dont le moins guerrier n'est pas le colonel Ouimet,
sont tous prêts, à 24 heures d'avis, à nous donner
m i rép étition de la bataille de Chateauguay, un contre
vingt. La Minierre n'a-t-elle pas déclaré autrefois, dans
in imoment de noble exaltation, que iiis chevaux iraient
ti jour boire aux eaux du Potanae!

Mais enfin ! le comnnerce et l'industrie, qui igno-
rent notre vaillance, doutent de tout cela. Une opinion,
assez généralement répandue, c'est que tout cela n'est
pas désirable. au point de vue de la prospérité maté-
rielle d'un pays. Et il suffit tnême qu'on sache que
notre commerce et notre industrie sont exposés à cha-
que moment. à d'inévitables desastres, pour les pa-
ralvser.

Avec l'iidépendance tout dunger de guerre dis-
parait. Nous n'avons que des relatmnoîs amicales avec
toutes les nations du imonde, anxieuses d'étendre leur
COH(mmYUee avec la Puiîssance diiu ( Canada. Notre poli-
tique comme peuple étant une politique de paix et de
travail, une ère de progrès et de travail s'ouvrira de-
vTantt nous. Rien ne s'opposera plus à ce que nous
rivalisions de richesse et de puissance avec nos hardis
voisins. Rien ne s'opposera plus, à ce que,: dans un
siècle, nous ayons nous aussi une vigoiureitse popuîla-
tion le l5,OO0,000 de citoyens.

Que Sommes nous Comm111e co1 is.0-11 lutit bien
un Convenir, comme colons, nous ne Sommes absolu-
ment rien, si ce n'est la chose de l'Angleterre. Quand
même le peuple canadien tout entier serait unanime a
demander des relations commerciales avec les Inationls
étrangres. pour relever ses industries comprontises, il
ne pourrait absoliuent riei ;nous appartenons tout
entiers au bureau coloilîal dui Royaiune Uil de la
Grande BretAgne e. d'lride.

Ces deux petites îles, qui 1oi letoiileueti et,
ladmi ration de luivrsejvilis,snt eup 1 éesde iile



trois millions de citioens angla possédan t deix cncit
cinquante millions ie coluils. de touît's couleurs, de
toutes r'eliLionîs et de tutes itionalités. dis ribiués, il
Peu pres, dansl toutes los partius <lit mnoie. Ces colons>
si Colmpoienlt. d'iliioibrablIîs I ribiis < Indiens de lIll-
doustan il du i'hile 'bhile ; de dugne et de bhows du
continient Autralien. auisi biei que de la Cti < Ad'fri-
que, iinoltamiiiiiiit dles res de J Abssinie. de la Sáné-

g.unlbiv. de (inîî«e. du <'ap de lBoinie Esplran e, de la
C alrie et de plusieurs ma lieux ; e i l de blaUCs
et le peaux rouiges dtii < Canada, dout les tribuis saivages
Mi eivilisétes lhs sont illieux onn .

Ces '250.000,000 de suijel, de toutes cueu. du
toutes riines d toutes rlio.nereconn:nisaen-lt
q1u'uii ýeul maître. la Grande doetage. dnt il sont
tributaires. I:srthumlaini reste confond u enPré-
sence de ce spectacle, unique dans le Monde, d'un petit
peuple de 33,0n,0(00 de ciloyens, possédant 2:50,000.
000 de sujets.

Le citoyen anglais le plus humble a tous les droits
et privièges de l'homme libre. Le gouvernement im-
péial. qui émano de sa volonté librement exprimée au
scrutin. a tous les droits d'un gouvernement libre. Il
peut tire la paix ou la guerre, entrer en relations avec
les nations étrangères, conclure des traités de comnier-
ce ou autres, protéger ses meilleurs intérêts, dans toutes
les parties du monde, et travailler sans obstacle à la
prospérité de la nation.

Le colon au contraire, qui n'est que le sujet de
lAngleterre, n'a aucun de ces droits et privilèges île
l'homme libre. Fut-il le premier ministre d'une colonie,
aussi inportante que la Puissance du Canada. il n'a pas
plus de voix dans le gouverneieint de l'empire, dans
les graves questions de paiN, de guere, de commneree,
île finanîces et d'industrie, qIue le premier îèg.re veinii
dt Cougo, que la dernière tête plate du Nord-Ouest.

Et c'est ce beau rôle qu'on veut nous fire jouîer
sur cette terre d'Anérique? Nous les descendants de
cette race chev:leresque qui s'nppelle la race Française !
Nous les desceidants île co peuple pratique, conqué-



rant, dominateur, jaloux de es droits, qui. s'appelle le

peuple anglais ? Nous navons pas dégénéré à ce point
et le temps est venu de briser le lien colonial, bon tout
au plus à retenir les nègres de la côte d'Afrique, ou les
Indiens de l'Indoustan, mais impuissant à nous tenir
pieds et poings liés, au moment où nous avons besoin
de toute notre énergie et de toute notre liberté, pour
sauver, (lune ruine complète. notre onneree et nos
inustvries et souffranice.

Fruits de 11ndependaie aux EtaIs4-lis.-
Voyez autjourd'hi les Etats-Unis d'Amérique ! Quelle
puissance, quelles richesses, quelle activité flèvreuse,
quel développement, quel progrèsagricole, conunercial,
inanufacturier, quel génie dans ce jeune colosse qui,
danu siècle, à dépassé la taille de ses aînés et chaque

jour grandit encore, à létonnenient, à ladimiration,
nême à la stupéfaction (les autres peuples.

Voyez ses 80,000 milles de chemin de l'l, plus que
n'in possède le reste du1i ionde entier! Ses canaux
gigantesques, ses vastes ateliers, don t les produits pénè-
trent dans toutes les paIties du ionde. ses griandes
illes, Hivalisanut de pr'ogrs avec les pis anciennes

'apitales, su population de 50,000.000 d'honuns libres,
jou issant de tous les droits et privileges du ioyuen !

uiel contraste entre cette fière nation,l dont la
muarine respectée sillonne toutes les mers, don le dra-
peau Ilotte avec orgureil, au-dessus dit osulat Améri -
cain, dans toutes les villes du imonde. et les coloiies de
la Nouvelle-Angleterre. pieds et poings liés par le lien
'oloial, sans coninerce, sans indusrie. inconues du
ieste du inonde civilisé, exclues (le tous les marchés
Européens, traînant péniblement nue existene sans
but, sans aspirations ponr l'avenir!

Avani tout soyon1s Caliadieiis.-Nous colpre-
nous jusqu'à un certain point, qu'un Anglais récen-
ment arrivé soit ci en passant, avec le projet bien
arrêté de retourner dans sa chère patrie, aussitôt qu'il
aura lait fortune (laits ce vilain pays du Canada. Nous



coliprenoul.:L la l'igelu, <11le Atef a nulais là, prÓîere
son titre dLe citoyen aiglais à celui de citouei caadien.
C'est mle ilii île seitinieill, et oli sali que ploll
l'Anglais de L ondres surtout : --U geer est le
premier payVs d tuîlul, Aecordé. . . .

Mas. vlllill !. les peuldes nie se nwluriZSu1ll pals (le

Politiqule seliîlfleliale. et laillgrt tolt l'orgueil jIlle
nous eprOlvolVls. à etre 'oilLS la t uiinatiui dlu prelier

pays du il llulne., lous Soilliles trop prltiqiles polr
paver cet li>ullt'eir de notre rlilne.

Avoîoll-le. tutlli olill>te (la, î0iîs lr1'eLeriOs nous

appartcgil que dapptrtueiil il r VllAgIeterre. la Ca-
aLada. colnioe nationl. lit serait pas le prelliier pays dut

lloilde, c'est vrai. Mais. en revalun le, ce serait. u bon
petit pays, où tout le monde aurait de olivrage, où
tous les ma nufturiers, les nulrelanlds, seraient libres
de vendre et d'acleier, là oùt ils pourraient le laire
avec le plus d'avantage. En un mot le Canada serait
alors resJpectable et respecté, tandis qu'aujourd'hui ce
n'est qu'un vaste territoire, une simple expression
géographique, dont les habitants, sounmis au contrôle
du bureau colonial. n'onît auiun des attributs de la
souveraineté, ne jouissent d'aucun des droits et privi-
léges d'un peuple libre.

Les Opportunistes et l'Eniancipation.-De tout
temps il y a eu des opportiuistes, gens généralement
intelligents, bienreseignós, mais qu'îune prudence
exagérée tient au ivage. Ce nl'est que lorsque le gros
de la population a franchi l'obstacle qu'ils déclarent
que le temps est arrivé pour eux d'avancer. Ils sont la
personification de cet axiome, coliiiio(le pour ceux qui
ne se sentent pas le courage de l'initiative La prm-
lence est la mère de la suretó."

Nous n'avons pas d'objection au rôle joué par les
Opportuinistes, qui nous approuvent Ci principe ; pour-
vu qu'ils ne se croieint pas obligés en pratique de cou-
damîner les lonnes d'action, ui n'lésitent pas eux à
se jeter en avan t, dais le but d'éclairer la marche et de
préparer les voies pour le gros de l'armée.



COpportunismo à existó en tout pays, imlêmlte
lo)rsqu'iil ' ait~ . dle l'ablt ion t de lesclvage aux
Etats-Unis, il y a quinze ans à peine. N'y avait-il rien
de plus q ount que cette a llreiise exploitation de
l'honne issinile a. la brute ? Travaillinti connue la
bête de sonnue, sous le [buet du coiunlandeur, vendus
dur les mIlarclhés pullilis connue des bous, accouplés
comue des animaux de basse cour, les esclaves étaient
iue honte inimense pour la lière Réliblique des Etats-
Unis, pour 'l'hnîuanit é toute entière. L'esclavage était
la négation absolu des droits (le l'fhoiniie, des principes
les plus in violables dit Christian isie, des liens indisso-
lubiles (le la timunille. Depuis un siècle déjà le peuple
américai gémiss é t de cet état de choses. portait au
Front cette su prm.ie ilétrissure.

Devant cette inlimnie, il semîble aujourd'hui qu'il
ne devait y avoir qu'une VOix Pour p)riclamer, dans
toute l'Amérique, l'émanmcipation (les nègres. Sans
doute, en iriicipe, tout le imonde était pour l'émanci-
pation. Mais l'aimée des opportunistes était là, reg,ar-
dant, imassbldepuis u sile, le spectacle de tait
d'horreurs. Pour eux le temps n'était pas arrivé et ne
serait probablement janmais arri vé si les loinnues d'ac-
tion, sans peur et sans reproche, n'avaiòmt précipité les
événenents et aboli l'eselavage.

Ne nous étonnons donc pas de trouver Parmhi nous
l'éternel groupe les opportunistes lorsque nous demtan-
Ions l'énmancipation coloniale. Comime nous ils soit

convaincus de nmotre position désastreuse et humîiliaite,
comme ious ils in souffre amtèremcut, mais ils n'ont
pas le courage d'y mtettre fin et ils resteront là, specta-
teurs inmpassibles, tant que les lonmes ('initiative n'au-
ront pas accompli lDeuvre patriotique de briser le lien
colonial.

Quels sont les avaitages du Regiinie Colonial ?
Les loyaux nous disent bien haut que Ie régime colonial
nous donne des avantages considrables. Voyous done
ce que peuvent être rem avaitages :

1. Souses-us représtés dans le l'a rle menlil Impérial ? Nol.



2. [Reev n-nî u nui liui -î-î u dn(e VAiigleterre ? Non.
3. Le 1oiveriii iuipîérial paye-t-il le Gouverîenr-Gérîéalet

le Commandant éné des fIres di Canada, ses propres employés ?

Nonl. I-~ .

4. i Angleterre onstruit-ell et répare-t-elle ses h rtilic-aiolis a 'i

Canada ? iN.
i. UAngleterre paye.t-elle le matériel de giterre, les :ui la

piouidre, les nunifoirmet-s. les armes de nîot- mIilitaires ? Non,.
G. A-+elle payi le. jrs qt itois avois bldes par linvasion

de Fénoieu? Non.
7. \-t- il puy. ino reela a-n î t cet sa et Chj ltre les Ettts-

Uns ? Nul.
. Agleterre don+lei inotfoide nois produtiiits pouir

ul soi d avantage suri les produits de ses plus -niels ilieiis Non.
. Pi tt t-t.el. un culons canadioes à tîiranger ? Non.
Ii. J inairii, rt -anlt sîlîerm lt d'allég•a i i Canlada, e>t-il

Ir(itégél par I \ ilet- iie c-itre -a îimèreatrie ? Noi.
1.\iA nlleterre -.el la vodlntó, mi le p.ouIvoir de déflendre.( le

Camuala triiie une iii% n-ii étraIngère? NoLi.
12. L".s Canadieils smit ils lteS égautx de.s h de la Grande-

Bretagle. ati plit dle ue de leuirs droit de eitoyens Anglais 7 NLn.
1M. Les prouitiîs Canadienls, iattrel- oi maînuetrés suit ils

appelés bénélicer des avanta oIteus pal lAnleteire par ses
traités de cotmlleret- avec les pays !tangers 7 Noni

14t. Ne soinelts nous pas exclus a înu lonraire le tnte.s relattouis
internationares, par le lait Iêilîe de lotre dépiidanie coloiiale ?.Ouii.

Oit sont donc ces avanîtages, dont on nous parle si
souvent, mais si dilliciles à constater, lorsque nous
nous metitons srieusement à leur recherche f

Nous ne deinando s pas 1.i111exioi. - Nos al-
\ersaire ne pouvant s'opposer sérieusement àlmanti-
pation du pays. nous accusent de tendre vers l'annexion
aux Eta ts-U nis, sous le couvert de Findépendance.

N s i hésitons pas i dire que l'Annexion n'a pas les
avantbges de lindépendance. De plus les Etats--Ujnis
ne veulent pas de nous, dans leur système politique.

Sotus ce tit c: lmx ne ceulent pas de noe s, nous l isons
dans la JIner-- de Montréal:

Un journa\ amté-ricain, le Unîkited Stat-es J:o,
prétend que l'on a bien tort de laire de l'agitation au
Canada en iaveur d! Fannexio c'est peinte pertdue.
dit-il, car les A tméricains ne Veillent pas in tout du

Auada. " Si cette question élitt soumise a.i peupl
des Etats-Unis, il y aurait un vote tel contre l'-annoxion
qt'il nt '1n serait plus question dici à un siècle,''



Il semble que devant ce télioignage la Jliicrce
devrait rester onvalieue que Lui tmexion nî'est pas notre
but. Eh bien ! c'est toIlt le conitraire, mlgré nos d-
ng2ations et celle. de la presse aiéricainle toute entière
qui ne veit pas (e nlous, la MlIinerce et ses conigénères
peiistentL à afllimer que nous vouLoL4 lannexion.
C'est leur seile exctise pour nois combattre, car la Mi-
nerrc reconînait comme nous que nos intérêts doivent
primer ceix de l'Empire, dans le paragraphe qui suit

Nous avons à devenir pays mianufacturier et à
trouver des marcliés à mesure quIe iotre industrie

" l'exigera. Si nous trouions alors l Angleterre sur
" notre chein, 5i nos itérts devenaienît en collit

avec les suens, comrne Sir Jolhni l'a dit et comme le
rappelle lEmanci pation Coloniale, les intérêts du pays
devront l'emporter. Nous a vons (lit " le Canada
pour les Canadiens,' et en le disant. nous avions
conscience que ces mots couvraient l'idée de protec-
tion de nos intérêts au Canada comme à l'tranger'

C'est absolument notre prétention. Nous avons
besoin (lu marclié des Etats-Unis ainsi que des mar-
chés Européens ; nouis trouvons l'Angleterre sur notre
chemin ; nos intérêts sont en conflit avec les siens et
les intérêts du pays doivent l'emporter sur ceux de
F Empire.

Le Courrier de Licerpool, parlant des relations de
l'Angleterre avec ses colonies, dit: " Les possessions
de la mère patrie sont absolument indépendantes et ont
le droit de se gouverner' elles-mêmes. Elles retirent
des avantages (le notre protectorat sans, cepeidant,
nous rendre le réciproque par leur législation qui nous
est hostile danscertains cas. Mais nous ne songeons pas
à nous en plaindre, car les colonies peuvent minêe, si
elles le veulent, briser le lien qui les unit à l'Angle-
terre. Nous ne ferons rien sans doute pour provoquer
la séparation, mais nous ne saurions d'autre part, résis-
ter à la volonté des colonies, lorsqu'elle s'affirmera. Il
ne nous restera qu'à leur dire : " Allez en paix! "
Lorsque nous voyous la presse d' Anîgleterre se pro-
ioncer atssi ouvertement pour l'Emancipation, n'est-



ce pas nuleiliuie die voi iot. r presse elinos lit IIllîleS

publics Ireillblei' de Crainte devanlt cette imnportante
qunest iOu .

Il niouls faut le narele des Etals[ixis-ant
qul1e niouis avons cu la Réciprocite avec les Etats-Unis,

n1oUs avoUns été prosprts. Tous nos produits agricoles
se Ve(nI(dtaielit alors fCicileilient auX plus liantts priX du

mna rché Américai. A cette époque nous avons ex-

tort j uqu iî ollZe îiillions de lilillots d'orge aiu prix
de 81 à LGO. L'avoine et tes autres grains, ainsi
que le toin1 et les aîiiîiauiX de la termie. trouvaient alors
un débonuch acile dans les Etats voisins de lat Non-
velle-Angleterr'e.

Les droits que nous soluiles uIiges (le payer
auijourd 'lui. pouri arriver au marelie Anéricain, ont.
ruill ea irande partie nlotre ilulustie agricole. Voici
le tableau si-ui icatif de nîos exportations aux Etats-
Unis pour 18î7S. aveC les droits que nons avons payés
sur Cs exportations, droits qui sont ine perte énorme
pour lios cil] tivateurs, seîlevani près de trois millions

suri treize articles seuleiellt.
........ ,4 ,444 ii ti .... 80.15 par .nin.t....lrg.its, ! 14,1(;(6

U!l......... 0i8.514 I ... 0.201 ... 107,703;
....... 41 .207 4 . ......... 60.680

Pois ....... 711,255 · · ... 0.10 · · ... * 53,75s
.i....... 15.4 00 to . ...... 0.0 par ton. .27,575
......... 14.1! uinots......0.20 par itiot... " 97,958

Lan ... 2.2G4î.u;î; lh.s ..... ,0.10 Il 1 p... ' 0 ,2
: a .. 1 ·· ,..... 0.045,G5

B rre...... 7 3.05 . .0.04 .... ' 31,346

Mjutons.... 22:), S22 tt ...... 20 pa r ent, . 21.820
ß u ...... 17,50 - ...... 20 " . 712

Chva.ux.... 12.21J 97,17
.\la ries .. 3 3.8 3 Mil. 1) ..... 2.100 par illeip..., 7,2

bkoits pazyt's >ur 1.. ari-te es-s......... ......... $ , 9 f, 24:
Vuoici donc à puti Pres trois iiiillion.s que nous

perdons ciaque annile, parce que nous ne pouvonscom-
me'rerlirli'eli Lit avec les llats.nijs, [es adversai.



res de la réciproeilé prétendent que ce sont les ache-
eurs et non les vendeurs qui paient les droits, commnue

si la goutte d'l:m des ex portations Canadienimes poil-
vaient se faire sentir dans l'ocean lde la production
Aiméricaiie,

Au ler Janvier 1879 les Etats-Unis avaient une
production a.gricole de $2,1 13.00i,8S9 représentée par
les 14 articles qui suivent:

lé..... ...... .420,122.000 miuots Foi j9.60.,2& ton.
Maïs..............1,38S.213,090 " Cheveaux. . ot<î0 hý.tvs

...... ,.... 4I3,000,00 ...... . .
Orge ......... ... 42,000,000 Vache ..... 2<;. "
Seigle ............ 28.8-12.790 - "
Sarrasin........ 12,241,82o " Moutoa., ... .S,23{80O
Po . (le terre... 124,126.G50res......... .13 ,10 "-

En flice de ces chiffres écrasants il est simplement
absurde (le prétendre que nos exportations peuvent
modifier en quoi que ce soit les prix des Etats-Unis.
Il s'en suit done nécessairemeni que, chaque fois que
nous vendons une tête <le létail ou un mninot de grain
aux Américains, nous payons les droits exigàs a la
frontière. Par conséquent ce sont trois millions de
piastres que nos cultivateurs ont payées et perdues <le
cette manière pendant l'année 1S78.

Si nous n'étions pas une colonie anglaise, nous
obtiendrions de suite l'union commerciale avec nos
voisins, ci sorte que nous n'aurions plus rien à payer
sur les transactions commerciales des deux pays.

Voilà ou est le salut pour notre population agri-
cole. Rappelons-nous de ces temps prospères ou les
maisons Rtenaud et Tourville achetaient pour des
millions de grains 1 ar mois, pour le compte des iai-
sons américaines. Dans toutes nos campagnes il Y
avait des acheteurs des Etats-Unis qui, à grands prix,
ach0taient tout ce que nous avions à vendre. Nous
avions alors la r'écil)rocité avec nos riches voisins.
Cette réciprocité ne portait que sur les produits agri-
coles des deux pays et l'Angleterre y avait consenti



ar ce (Ie cette réciprocité ne pouvait alfecter ses
inanufactures.

Mais aujourd' [ui, les Etats-Unis veulent une
union cunnierciale conplète. enibrasant les produits
inanufacturés aussi bien que les produits agricoles, et
r Agleterre ne s'y prêtera jamais. Done si nous vou-
lons entier ein relations de commnierce arec nos Voi-
sins. il nous laut avant tout VEianleipation, c'est-à-
dire le droit absolu de régler nous-muêimes et :it point
de vue des intérêts dui Canada seul, nos relations comt-
imerciales avec les pays étrangers.

La presse reitetioi1iaire el U Etianipiiol.-Le
journalisie au Canada est bien plntôt un métier qu'une
vocation. Il est très rare que le rédacteur soit en même
temps propriétaire du journal soumis à sa direction.
Mêue dans ce cas. l'esprit de parti est tellement exi-
g'eant. que trop souvent le rédacteur est obligé de faire
violence à ses convictions, pour insérer des articles de
comnande avec lesquels ses opinions dilfèrent comuplò-
temenut. Avant tout il doit se garder (le compron mettre
le parti par sont adtion des idées nouvelles, su' les-
quelles les cheis ne se sona pas eneore prononcés.

Dans ces cirHonstances ou :onlIloit tIhmsitation de
la presse i appuyer ouvertement liEmtiancipation Colo-
niale. Cependant nous avons vu avec plaisir plusieurs
grands journaux anglais accueillir inore Revue Anglai-
se avec sympatMeu( et publier imême les artiles extrê-
iement vigoureux sur cette question brûlnte, cioue
dit le Premier Miniistre de la Province de Québc.

La presse réactioinnaire, tout et approuvant
lEnancipation en principe. délare que le ioment
n'est pas arrvé. Notre population n'est jas assez con-
sidérable, dit-elle. oublian t qu'it y a dix républiuies en
Amiéique dont la popélation est bien mois coisidéra-
ble qu:e la nôtre. En allirmant que nous avons déjà et
un traité de réciprocité avee les Etats-Unis.et que par
conséquent nous pouvons' en négocier un autre, la presse
réactionnaire oublie que ce t rait ne eomprenait que les
produits agricoles.



Jamais LAngletlerre ne nous a permis de négocier
nlt tr;Lite comnpriîenant Ldes produits manufacturés, parce-

qu'alors ses propres miianlula(etures en souffriraient. Or
coin1ifln c'est til traité complet que nous voulons négo-
eer avec les Etats-Unis, il s'en suit cue jamais l'An-
gleterue ne sy prtera, de meme que jamais les Améri-

aitus ne se prêteront à un traité de connerce avec le
Caniada, tant que nous scrons une colonie anglaise, lios-
tile à leurs institutions et à leurs intérêts.

Notre position coloniale nous condamne (oe à
l'isoleiment absolu. Repoussés par les nations étrangê-
resavec lesquelles il ne nous est pas permis de venir
mi contact, écrasés par l'Angleterre dont la seule politi-
que est la destruetion de nos industries mnanufacturières,
nous sommes ei Amérique de véritables lepreux, sépa-
rés des atres peuples par u cordon sanitaire sous
forie de prohibitions et de tarifs hostiles.

Notre Revue Anglaise " Canadian Eiiianicipa-
Ioin."-Nois avons ei le plaisir lde recevoir les éloges
les plus Hlatteurs au sujet de notre Revue Anglaise
intitulée: " Canadim Ermancipation and Coninnercial
Union witlh the United Stats." Nous engageons vive-
mienit les leteurs d'origine française qui 'eulent être
complètement renseigné sur la question de fEmanci-
pation Coloniale et de l'Union Commerciale avec les
Etats-Unis, à recevoir nos deux Revues, qui se comnplè-
tent l'une par l'autre.

Notre con frère quotid ien (le Québec 1REclair;leur,
nous fait l'honneur de nous adresser son Journal coi-
me échange avec la bienveillante appréciation qui suit
(le notre Revue Anglaise.

Nous accusons réception du premier nmnéro d'une
revue mensuelle anglaie, publiée par MM. J. X. Per-
rault et Cie., au No. 44, Rue SI. Denis, Montréal.
Voici les sujets traités dans ce premier munîéro:

10. Objet de cette revue.
20. O4 est la cause de la dépression générale des

affaires.
3o. L'opinion d'tint banquier ém innit des Etats-



Unis sur lindépendelnice canadienne.
4o. El'et pratique iles drois diWreniels con-

tre le Canada.
50. O se trouvent les avantages du lien colonial.
Uo. La position absurde de la Chambre de Coi-

Ierce de la Puissance.
7o. Le Canada la seule colonie dans l'Amérique

libre.
So. Le Canada doit contn-^er sou commerce exté-

rieulr.
0o. Pourquoi Sir Francis lHineks est il satisfait de sa

position dle colon ?
10o, Le Canada et la Grande Bretagne doivent se

séparer sn bons termes.
1l1. L'insuccès de l'honorable George Brown à

Washiîngton.
12.o Le Canada doit seul conduire sa barque..
130. Oùî était le drapean canadien à l'exposition

de Paris?
14o. Comment notre anbassade aux Indes Occi-

dentales a échoé.
15(. U:hnmble position du Canada dans l'empire

britannique.
I0 Fourquoila mission( de Sir A. '. Gait i-t-elle

été sans succès ?
17o. Peut on faire des entreprises payantes de

nos chemins de fer.
10. CoinIuent le C(anada a-t-il été traité au Con-

grès postal?
19o. Les avantages d'une union coînnierciale avec

les Etats-Unis.
20o. Pourquoi les a iéliorations (du St. Laurent ne

constituent-t-elles pas unl1 placement avantageux ?
21(1. Ce que les Etats-Unis ont accompli depuis

leur guerre civile.
22. La Lovanté" à bon marché ; comment l'his-

toire se répète.
Ces divers sujets sont traités de main de maître.

et nous en licitons les anitenrs.
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